
CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle Garnier, le 25 janvier
2026. WAGNER : La Walkyrie.
D. Scofield, N. Weissbach, J.
Bäckström,  L.  Sokolowski…
David  Livermore  /  Gianluca
Capuano

Lorsque le rideau s’ouvre, ce n’est pas un dieu
qui apparaît mais un enfant sur un écran. Il plie

un avion de papier et le lance vers la salle.
Aussitôt , toujours sur l’écran, l’avion devient

vrai, pris dans une tempête. Foudroyé, il
s’écrase. L’écran disparaît alors, et que

découvre-t-on sur la scène ? La carcasse béante de
l’appareil. Spectacle de désolation. Un homme,
pourtant, a échappé au désastre en sautant en
parachute. On vous le donne en mille : c’est

Siegmund. Ainsi commence La Walkyrie de Richard
Wagner à l’Opéra de Monte-Carlo, deuxième épisode

d’une Tétralogie engagée l’an dernier et qui
durera encore deux saisons.

 

Pour ceux qui avaient assisté au spectacle de l’an dernier,
cette carcasse d’avion est une vieille connaissance. Ils
l’avaient déjà vue dans l’Or du Rhin. Elle est toujours là,
née de l’imagination prolifique du metteur en scène Davide
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Livermore. Autour d’elle gravitent dieux et héros wagnériens,
vêtus en habits des années trente. Wotan porte élégamment un
costume trois-pièces. D’où vient cet avion ? Où allait-il ? On
l’ignore toujours. Le mystère sera certainement élucidé – du
moins on l’espère ! – dans deux ans à la fin du Crépuscule des
dieux. La mise en scène multiplie les effets spéciaux –
lumineux notamment : éclairs en tous genres, incendies. Lors
de la Chevauchée des Walkyries, point de cavalcade, crinières
au vent, mais le tournoiement d’une hélice d’avion en feu sur
un écran géant. Avant chaque acte, l’enfant revient. « Qui a
peur du loup ? » demande-t-il avant le premier. Puis, avant le
deuxième : « Si on jouait à la guerre ? » Dans son esprit, La
Walkyrie est un jeu — semblable à ces jeux vidéo où l’on meurt
sans conséquence et où l’on recommence aussitôt. Le metteur en
scène doit être lui-même un grand enfant !

La distribution vocale est très bonne, dominée par Joachim
Bäckström, étincelant Siegmund étincelant : voix d’acier, aigu
franc, incarnant avec ardeur son héros à la vaillance blessée.
À  ses  côtés,  la  Sieglinde  de  Libby  Sokolowski  touche  par
l’intensité de son chant et de sa personne. Il lui faudra
toutefois éviter de forcer dans l’aigu dans les moments de
fièvre. Nancy Weissbach offre une Brünnhilde flamboyante, voix
claire  et  tranchante  au  cœur  de  la  tempête.  Ekaterina
Semenchuk est une admirable Fricka, au phrasé implacable. Très
bon  Hunding  de  Wilhelm  Schwinghammer  à  la  voix  massive,
presque minérale. Daniel Scofield, remplaçant Matthias Goerne
dans le rôle de Wotan, possède une belle ligne de chant,
passant élégamment de la majesté à l’abattement. Il lui manque
toutefois, dans le grave, cette profondeur qui donnerait au
dieu des dieux son poids fatal. Le chœur des Walkyries est
excellent.

À la tête de l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, le
chef italien Gianluca Capuano. Ce chef a une vraie culture
wagnérienne,  même  si  on  le  connaît  davantage  pour  ses
fréquentations  vivaldiennes  ou  monteverdiennes.  Mais  son



orchestre  des  Musiciens  du  Prince-Monaco,  jouant  sur
instruments  d’époque,  manque  d’ampleur  pour  porter  Wagner
jusqu’à son plein épanouissement. On a besoin de la volupté
des cordes pour soutenir le printemps amoureux de Siegfried au
premier acte. Certes, pendant la Chevauchée des Walkyries, les
musiciens surent mettre le turbo. Et ce fut apprécié !

À la fin, l’enfant réapparaît, interrogeant : « Et maintenant,
à  quoi  jouons-nous  ?  »  A  préparer  le  Siegfried  de  l’an
prochain, bien sûr !…

 

 

 

______________________________________________

CRITIQUE, Opéra. MONACO, Salle Garnier, le 25 janvier 2026.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/01/La-Walkyrie-a-MC1.jpg


WAGNER : La Walkyrie. D. Scofield, N. Weissbach, J. Bäckström,
L. Sokolowski… David Livermore / Gianluca Capuano. Crédit

photographique (c) Opéra de Monte-Carlo

 

 

OPÉRA DE MONTE-CARLO. WAGNER
: La Walkyrie, les 23, 25, 27
et  29  janvier  2026.  Les
Musiciens  du  Prince-Monaco,
Davide  Livermore  (mise  en
scène),  Gianluca  Capuano
(direction musicale)

Première Journée du Ring de Richard
Wagner, La Walkyrie prolonge l’action de
son Prologue, L’Or du Rhin… l’anneau que

le Dieu Wotan a volé au nain Alberich,
produit ses sortilèges destructeurs. En
souhaitant le pouvoir absolu, Wotan a
signé aussi sa lente agonie…  Déjà se
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profile la chute des dieux : Wotan est
rattrapé par ses propres lois ; il perd

le respect de sa femme Fricka, doit
bannir sa fille préférée [justement

Brünnhilde, qui de WALKYRIE, devient
simple mortelle], provoque la mort de ses

enfants bien-aimés, les frère et sœur
incestueux Walsungen [Siegmund et

Sieglinde] ; inéluctablement le dieu des
dieux doit renoncer  à sa toute

puissance.
 

 

Trois figures féminines dominent l’action de La Walkyrie ;
elles en jalonnent le cheminement de plus en plus tragique :
Sieglinde, Brünnhilde et Fricka. SIEGLINDE mariée à Hunding,
tombe  amoureuse  puis  enceinte  de  Siegmund  ;  Sieglinde  et
Sigmund sont en réalité les jumeaux perdus, séparés, enfants
illégitimes de Wotan.

BRÜNNHILDE  qui  éprouvant  de  la  compassion  pour  SIEGLINDE,
décide de l’aider, elle et son enfant, alors que forcé par son
épouse, l’inflexible Fricka, Wotan condamne les Walsungen à la
mort. Pour avoir enfreint l’interdit de son père, la Walkyrie
est déchue, devient Brünnhilde, vouée au cercle de flammes que
seul un preux pourra franchir [scène finale du rideau de feu
entourant  l’ex  Walkyrie  ainsi  sacrifiée]  ;  Enfin  FRICKA,
militante et inflexible qui défend la loi de la fidélité et
l’ordre  moral,  obtient  de  Wotan  qu’il  tue  ses  enfants
Walsungen,  incestueux,  adultères,  immoraux  ;  qu’il  banisse
aussi la Walkyrie Brünnhilde, fût-elle sa fille chérie…



L’ouvrage s’achève sur les adieux du père et de sa fille, de
Wotan à Brünnhilde et le mur de flammes protectrices que le
dieu déchu produit néanmoins… pour la protéger symboliquement.
La Walkyrie raconte la déchéance, celle complète, totale de la
femme  guerrière,  celle  amorcée  du  dieu  des  dieux.  Voici
l’ouvrage  le  plus  humain  des  4  drames  formant  le  Ring.
L’Orchestre exprime toute la tendresse de Wagner pour Siegmund
[l’opéra  s’ouvre  sur  la  fuite  du  fugitif  par  une  nuit
tempétueuse]… ; pour surtout la Walkyrie dont il fait une
femme admirable, capable de compassion pour les autres, un
modèle de fraternité, d’héroïsme au féminin, qui devient de
plus  en  plus  important  dans  les  deux  ouvrages  suivants
Siegfried puis Le Crépuscule des dieux.

 

___________________________

Opéra de Monte-Carlo

WAGNER : La Walkyrie [1870]
4 représentations événements

Nouvelle production

vendredi 23 janvier 2026 – 19h (Gala)
dimanche 25 janvier 2026 – 15h

mardi 27 janvier 2026 – 19h
jeudi 29 janvier 2026 – 19h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Monte-Carlo :

https://www.opera.mc/fr/saisons/25-26/la-walkyrie
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La Walkyrie / Die Walküre
Opéra en trois actes

Musique de Richard Wagner (1813-1883)
Livret intégral de Richard Wagner

Création : Munich, Théâtre Royal, 26 juin 1870

 

Direction musicale :
Gianluca Capuano

Mise en scène & décors :
Davide Livermore

Nouvelle production

Distribution

Siegmund | Joachim Bäckström
Hunding | Wilhelm Schwinghammer

Wotan | Matthias Goerne (remplacé par Daniel Scofield)
Sieglinde | Libby Sokolowski
Brünnhilde | Nancy Weissbach
Fricka | Ekaterina Semenchuk

Helmwige | Sofia Fomina
Gerhilde | Natalia Tanasii

Waltraute | Maire Therese Carmack
Siegrune | Heike Wessels

Grimgerde | Anna Lapkovskaja
Schwertleite | Freya Apffelstaedt
Rossweisse | Niamh O’sullivan

Ortlinde | Kaarin Cecilia Phelps

Les Musiciens du Prince – Monaco

 

 

 

_____________________________________



 

OPÉRA DE RENNES. DONIZETTI :
Lucia di Lammermoor, 7 – 14
février  2026.  Jakob  Lehmann
(direction) / Simon Delétang
(mise en scène)

Sommet de l’opéra romantique italien,
Lucia di Lammermoor fixe un modèle

lyrique spécifiquement conçu par Gaetano
Donizetti qui ainsi, en septembre 1835,
affirme une maîtrise incontestable. Le
compositeur égale la lyre exemplaire de

son prédécesseur Vincenzo Bellini.
Passion amoureuse digne de Roméo et
Juliette, intrigues politiques et

destruction psychique qui bascule dans la
folie, Lucia incarne le destin de

nombreuses héroïnes de l’opéra romantique
au XIXème : détruite, sacrifiée,

manipulée dont la démence après un
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mariage forcé, souligne la misérable
condition.

 

 

Dans son fameux air de la folie – avec harmonica de verre,
Lucia exprime comme nulle autre, un chant de désespoir, une
solitude  démunie,  le  cri  d’une  victime  identifiée  mais
maltraitée… A l’Opéra de Rennes, Simon Delétang signe une mise
en scène épurée, intemporelle qui relève aspérités, vertiges
de  la  partition  vocale  et  orchestrale,  l’une  des  plus
saisissantes du répertoire. La production a soigné le choix
des chanteurs, afin de respecter l’esthétisme du bel canto
italien  le  plus  raffiné  qui  soit.  L’Opéra  de  Rennes  est
d’autant plus partie prenante de cette nouvelle production que
décors et costumes sont réalisés par ses ateliers maison.
Voici l’événement lyrique de ce début 2026.

 

______________
Opéra de Rennes

DONIZETTI : Lucia di Lammermoor (1835)
5 représentations événements
samedi 7 février 2026, 18h
lundi 9 février 2026, 20h

mercredi 11 février 2026, 20h
vendredi 13 février 2026, 20h
samedi 14 février 2026, 18h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Rennes : https://www.opera-rennes.fr/fr

Orchestre National de Bretagne
Chœur de chambre Mélisme(s)

Jakob Lehmann, direction

https://www.opera-rennes.fr/fr
https://www.opera-rennes.fr/fr


Simon Delétang, mise en scène

 

 

distribution

Laura Ulloa / Éléonora Bellocci, Lucia (en alternance)
César Cortés / Andrés Agudelo, Edgardo (en alternance)

Stavros Mantis, Enrico
Jean-Vincent Blot / Mathieu Gourlet, Raimondo

Sophie Belloir, Alisa
Carlos Natale, Arturo
Jean Miannay, Normanno

_____________________________________

 

Le + de classiquenews :
Les temps forts de l’œuvre à ne pas manquer (actes II et
surtout III)

Les  Ashton  contre  les  Ravenswodd…  Si  l’acte  I  expose  les
personnages et la situation qui les oppose : Enrico Ashton
entend marier sa sœur Lucia malgré elle, alors qu’elle aime
Edgardo (du clan adverse des Ravenswood), c’est L’ACTE II qui
réserve aux spectateurs les scènes les plus saisissantes :
Enrico marie Lucia à Lord Bucklaw quand Edgardo paraît … pour
maudire la mariée qui pensait déjà mourir. L’ACTE III bascule
dans  la  folie,  celle  de  Lucia  qui  le  soir  de  ses  noces
maudites, a tué l’époux qui lui fut imposé : la fameuse scène
de la folie exprime le désarroi halluciné de l’héroïne ; c’est
un sommet lyrique et dramatique qui révèle les plus grandes
divas  (soprano  coloratoure).  Quand  Edgardo  voit  passer  la
précession qui pleure la mort de Lucia (évanouie, morte après
son grand air de la folie), le jeune homme se poignarde en
prononçant le prénom de celle qu’il a abandonnée.



Lucia di Lammermoor (inspiré du roman de Walter Scott) reste
un  mythe  lyrique  romantique  inégalé,  aux  côtés  des  chefs
d’œuvre de Bellini (Norma, I Puritani). Le drame imaginé par
Donizetti eut un impact mémorable dans l’esprit de Madame
Bovary  :  Flaubert  conçoit  que  son  héroïne  a  alors  la
révélation de son âme romantique en assistant à l’Opéra de
Rouen à une représentation de Lucia…

 

 

 

_____________________________________

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  11  novembre
2025. WAGNER : La Walkyrie.
T. Wilson, C. Maltman, S. de
Barbeyrac, E. van den Heever…
Calixto Bieito / Pablo Heras-
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Casado

L’Opéra national de Paris poursuit, pas à pas,
l’ascension de son propre Olympe wagnérien. Après
les prémices aquatiques et la malédiction de l’or
scellée dans L’Or du Rhin la saison dernière, le
cycle du Ring déploie ses ailes avec La Walkyrie,
deuxième journée de cette ambitieuse tétralogie

confiée aux soins du duo espagnol Calixto Bieito
(pour la mise en scène) et Pablo Heras-Casado

(pour la direction musicale). Ce n’est pas une
production isolée, mais un chapitre crucial d’une

saga qui se construit sous nos yeux, un pont
narratif et musical entre la chute des dieux

initiée dans le prologue et l’avènement du héros
promis dans Siegfried, attendu pour janvier

prochain. Chaque représentation est donc un jalon
essentiel sur la route qui mènera à l’achèvement
de ce projet titanesque : la présentation de deux

cycles intégraux lors de la saison 2026/2027,
événement déjà très attendu par les mélomanes.
Cette Walkyrie parisienne arrive ainsi chargée

d’enjeux artistiques : elle doit à la fois
affirmer la cohérence de la vision du metteur en
scène Calixto Bieito, confirmer la tenue musicale

de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris et
maintenir l’immense attente pour la conclusion de

cette entreprise. C’est dans ce cadre exigeant
qu’il faut évaluer ses forces et ses faiblesses…

 

Pour ce qui est de la mise en scène, la vision du trublion
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Calixto  Bieito  plonge  l’œuvre  dans  un  univers  post-
apocalyptique  froid  et  déshumanisé,  qui  semble  souvent  en
contradiction directe avec la puissance émotionnelle de la
partition de Wagner. Le Walhalla est transformé en un sinistre
data center, une immense structure métallique et grillagée qui
emprisonne les personnages dans des cellules exiguës. Cette
esthétique de la laideur frise parfois le ridicule et éloigne
le spectateur de la dimension mythologique de l’œuvre. Par
ailleurs,  la  direction  d’acteurs  est  parsemée  d’idées
confuses. On voit Brünnhilde chevaucher un manche à balai
d’enfant et jouer avec un chien-robot (E-doggy), des éléments
qui semblent puérils et qui distraient plus qu’ils n’éclairent
le drame. Le moment des adieux de Wotan, transformé en une
« danse guillerette », manque tragiquement de gravité. Et
puis, la mise en scène prend des libertés qui créent des
contresens. Par exemple, c’est Wotan lui-même qui tue Siegmund
avec l’épée Notung, et non Hunding par l’intermédiaire de sa
lance,  ce  qui  brouille  la  logique  du  récit  et  laisse  le
personnage de Hunding en déshérence. La scène cruciale de la
mise  au  sommeil  de  Brünnhilde  est  traitée  de  manière
désordonnée avec des fumigènes et une barrière de masques à
gaz, privant la conclusion de sa poésie et de son impact
émotionnel. 

Par bonheur, cette production est portée et sauvée par une
distribution de très haut niveau, qui doit être saluer pour
ses  qualités  vocales  et  son  engagement.  Dans  le  rôle  de
Siegmund),  Stanislas  de  Barbeyrac  livre  une  performance
fabuleuse.  Son  timbre  allie  jeunesse  et  velours,  avec  un
héroïsme qui n’oublie pas la vulnérabilité du personnage . Ses
célèbres cris de « Wälse ! Wälse ! » sont d’une vigueur
impressionnante, et son hymne au printemps est un modèle de
lyrisme et de demi-teintes. Face à lui, la superbe soprano
sud-africaine  Elza  van  den  Heever  incarne  une  Sieglinde
radieuse et éperdue, submergée par une passion qu’elle traduit
avec  une  précision  vocale  et  expressive  impeccable.  Son
intervention  au  troisième  acte,  lançant  le  thème  de  la



rédemption par l’amour, est un mélange de puissance et de
larmes qui ébranle la salle.

L’excellent baryton-basse britannique Christopher Maltman, en
remplacement de Iain Paterson initialement annoncé, s’impose
par un timbre à la fois rond et projeté, et par une présence
scénique  ravageuse.  Il  incarne  un  Wotan  d’une  humanité
touchante, particulièrement dans les adieux à sa fille, où son
phrasé à l’archet résonne longuement. Brünnhilde est incarnée
ici par la soprano américaine Tamara Wilson, qui s’avère tout
simplement  magnifique  dans  le  rôle-titre.  Elle  unit  une
puissance irradiante à une fraîcheur presque adolescente dans
le timbre, sans jamais vociférer. Ses dons d’actrice et son
engagement total, même dans les choix de mise en scène les
plus  déroutants  (comme  sa  transformation  en  tenue  de
catcheuse), forcent l’admiration. La mezzo franco-suisse Ève-
Maud Hubeaux, en Fricka implacable, se montre déchirante dans
sa colère et en impose face à Wotan. Günther Groissböck campe
un  Hunding  à  la  froide  autorité,  eu  au  registre  grave
caverneux  à  souhait.  Enfin,  l’ensemble  des  huit  autres
Walkyries forme un plateau vocal merveilleux et sans maillon
faible.

Sous  la  direction  de  Pablo  Heras-Casado,  la  performance
musicale est contrastée, entre beaux moments de lyrisme, mais
surtout un manque d’engagement constant. Si l’ouverture, avec
son orage liminaire, est menée avec une modernité saisissante
et que les scènes d’amour du premier acte sont embrasées, sa
direction se montre trop souvent plate et manquant de relief.
Le deuxième acte s’enlise dans un ennui palpable, avec une
intensité dramatique fluctuante. Malgré ces réserves sur la
direction, l’Orchestre de l’Opéra national de Paris est, lui,
digne de tous les éloges. La virtuosité des cordes, la beauté
des solos (notamment du cor et de la clarinette) et la poésie
qui se dégage de l’ensemble offrent de nombreux frissons au
cours de cette inégale soirée !

 



 

_______________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 11 novembre 2025.
WAGNER : La Walkyrie. T. Wilson, C. Maltman, S. de Barbeyrac,
E. van den Heever… Calixto Bieito / Pablo Heras-Casado. Crédit

photographique (c) Henwig Prammer

 

CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  PARIS,  Théâtre
des Champs-Elysées, le 4 mai
2024. WAGNER : La Walkyrie.
T. Wilson, S. de Barbeyrac,
E.  van  den  Heever,  B.
Mulligan…  Yannick  Nézet-
Seguin (direction).

Après L’Or du Rhin voilà deux ans, Yannick Nézet-
Seguin poursuit son cycle dédié aux quatre

ouvrages qui composent le Ring de Richard Wagner :
place cette fois au deuxième et plus célèbre

d’entre eux, La Walkyrie (composé en 1856, mais
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seulement créé en 1870), dont le thème inoubliable
de la Chevauchée au III ne peut manquer de

raisonner à l’oreille, à l’issue de chaque écoute.
 

 

Trois autres villes, Rotterdam, Baden-Baden et Dortmund, ont
eu la chance de bénéficier du même concert, avant le tout
dernier à Paris. Complet pour l’événement, le Théâtre des
Champs-Elysées a offert un concert de tout premier plan, sous
les vivats d’un public chaleureusement enthousiaste dès les
premiers saluts à la fin du I. Et il y avait de quoi, même si
la  direction  de  Yannick  Nézet-Seguin  a  pu  en  dérouter
quelques-uns en fuyant la grande tradition germanique, entre
effets de masse et valorisation de la mélodie principale. Rien
de tout cela ici, tant le chef québécois s’évertue à alléger
les  textures,  pour  embrasser  des  tempi  allants  dans  les
verticalités,  en  contraste  avec  des  ralentissements  plus
prononcés  dans  les  parties  apaisées.  La  volonté  de
transparence et de légèreté donne un ton chambriste à cette
direction qui n’en oublie jamais le théâtre, en accentuant les
ruptures par des attaques sèches. En fouillant la partition
dans les moindres recoins, Nézet-Séguin ne tombe jamais dans

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/05/Walkyrie-Nezt-seguin.jpg


une lecture analytique, grâce à ses oppositions volontairement
exacerbées entre pupitres et ses phrasés d’une expressivité
aérienne.  Le  désormais  chef  honoraire  de  l’Orchestre
philharmonique de Rotterdam insuffle une énergie sans pareille
à son ancienne formation, de qualité, malgré quelques rares
accrocs (trompettes ou cors).

Ce  concert  sera  diffusé  sur  France  Musique  le  15  juin
prochain,  à  l’issue  d’une  semaine  entière  d’émissions
consacrées  au  chef  par  Judith  Chaîne,  avec  plusieurs
entretiens inédits à la clé. Si on admire l’art du chef, force
est  de  rendre  aussi  les  armes  devant  le  plateau  vocal
exceptionnel  réuni  pour  l’occasion,  peut-être  l’un  des
meilleurs  dont  on  puisse  rêver  de  nos  jours.  A
l’applaudimètre, Tamara Wilson (Brünnhilde) remporte tous les
suffrages, du fait de son investissement scénique toujours
juste, d’une délicate émotion dans les affrontements ambigus
avec son père au III. Sa virtuosité sans faille, aux aigus
parfois un peu tendus, se déploie harmonieusement, en une
riche  palette  de  couleurs.  Mais  c’est  peut-être  dans  les
parties intimistes que Wilson étonne par sa subtilité : du
grand art dont on se délecte tout en gourmandise, avec elle. A
ses  côtés,  Elza  van  den  Heever  (Sieglinde)  est  moins
performante  en  ce  domaine,  mettant  un  peu  de  temps  à  se
chauffer  au  I  autour  d’une  émission  trop  serrée  dans  le
medium. Elle convainc davantage dès lors qu’elle est en pleine
voix, sans parler de ses phrasés d’une précision redoutable
dans la diction. On aime aussi le tempérament volcanique de
Karen  Cargill,  trop  rare  en  France,  qui  fait  vivre  son
personnage de Fricka comme rarement face à Wotan, accentuant
la faiblesse de ce dernier.

Très émouvant tout du long, Brian Mulligan donne à son Wotan
des  trésors  d’humanité,  grâce  à  ses  phrasés  éloquents  de
noblesse, compensant une projection un peu juste par endroits.
C’est  également  en  ce  domaine  que  Stanislas  de
Barbeyrac  atteint  ses  limites,  mais  on  se  régale  bien



évidemment de son art de sculpter les mots tout de clarté et
élégance, en lien avec les intentions du chef, tout en donnant
à son Siegmund une hauteur d’âme très à propos. Autre atout
décisif, Soloman Howard (Hunding) fait valoir un timbre non
moins superbe que le chanteur français, aux phrasés certes
plus raides dans les parties techniques, mais d’une force de
projection  superbe  de  résonance  profonde.  Le  décolleté
audacieux de son costume, porté à même la peau, donne une
autre  occasion  de  parler  de  lui,  tant  sa  plastique  de
culturiste étonne, en faisant davantage penser à un acteur de
films  d’action  qu’à  un  chanteur  d’opéra.  Enfin,  les  huit
chanteuses  engagées  pour  interpréter  les  soeurs  de
Brünnhilde  impressionnent  par  leur  puissance  littéralement
décoiffante,  achevant  de  compléter  la  réussite  de  cette
production.

________________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  4
mai  2024.  WAGNER  :  La  Walkyrie.  Stanislas  de  Barbeyrac
(Siegmund), Soloman Howard (Hunding), Brian Mulligan (Wotan),
Elza  van  den  Heever  (Sieglinde),  Karen  Cargill  (Fricka),
Tamara  Wilson  (Brünnhilde),  Jessica  Faselt  (Helmwige),
Brittany  Olivia  Logan  (Gerhilde),  Justyna  Bluj  (Ortlinde),
Iris  van  Wijnen  (Waltraute),  Maria  Barakova  (Siegrune),
 Ronnita Miller (Grimgerde), Anna Kissjudit (Schwertleite),
Catriona Morison (Roßweiße), Rotterdams Philharmonisch Orkest,
Yannick  Nézet-Seguin  (direction  musicale).  A  l’affiche  du
Théâtre des Champs-Elysées, le 4 mai 2024. Photos : Andrea
Kremper.



CRITIQUE,  opéra.  COLOGNE,
Philharmonie,  le  24  mars
2024. WAGNER : Die Walküre /
La  Walkyrie.  Dresdner
Festspielorchester,  Concerto
Köln, Kent Nagano

Continuité, approfondissement... Cette
Walkyrie fait suite à l’Or du Rhin que
nous avons pu écouter également à la

Philharmonie de Cologne à l’été 2023. La
suite de l’aventure à la fois musicale et

musicologique apporte à nouveau
d’indiscutables bénéfices. Avec ses 5
harpes, 6 contrebasses, cors, doubles

bassons, clarinette basse,… évidement les
cordes en boyau, l’orchestre spécifique

ainsi constitué, est au plus près de
celui wagnérien de 1876, au moment de la
création du premier Ring à Bayreuth. En
réalité, le programme est bien le plus
convaincant mené ces dernières années

s’agissant d’un Wagner sur instruments
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d’époque.
 

 

Rappelons  que  le  projet  intitulé
« WAGNER CYCLES » est l’aboutissement
de 4 ans de recherche et de préparation
assidue  réalisée  par  l’équipe  du
festival de musique de Dresde / Dresden
Musik  Festival  et  son  directeur  Jan
Vogler,  auxquels  est  associé  un
collectif de musicologues spécialistes
piloté par Kai Hinrich Müller. Le chef
Kent Nagano peut ainsi réaliser ainsi
une lecture wagnérienne aussi décisive
que  celle  qu’en  donnait  en  1965  le

grand et légendaire Karajan, il y a presque 60 ans. Aucun
orchestre  français  ne  s’y  est  attelé  à  ce  jour  [pour
l’intégralité  du  Ring].  Il  était  temps  que  ce  Wagner
historique, dans le deux sens du terme, fasse escale à Paris.
Après  tout  c’est  la  France  qui  regroupe  la  communauté  de
wagnérophiles  la  plus  importante  en  Europe  depuis  les
Baudelaire  et  Fantin  La  tour  à  la  fin  du  XIXeme….  La
Philharmonie de Paris se devait d’accueillir telle réalisation
pour le plus grand bonheur des spectateurs parisiens [cf sa
nouvelle saison 24- 25 récemment communiquée].

 

 

A Cologne, triomphent les Wälsungen
Bouleversante  Sieglinde  de  Sarah

https://www.koelner-philharmonie.de/de/programm/richard-wagner-die-walkure/3494


Wegener
 

Kent  Nagano  dirige  le  Dresdner  Festspielorchester  et  le
Concerto Köln pour « Die Walküre » / La Walkyrie de Richard
Wagner / le 24 mars mars 2024 / Kölner Philharmonie / photo ©
Thomas Brill – idem : photo grand format : saluts en fin de
représentation ci-dessus.

 

Sur le plan dramatique, certains profils et les situations qui
leur sont liées, gagnent une étonnante clarification. Citons
essentiellement les personnages clés du clan Wälsungen (les
« fils du loup », eux-mêmes enfants de Wotan), Sieglinde et
Siegmund,  parents  du  futur  Siegfried  ;  c’est  dire  leur
importance dramatique, pour ce qui suivra dans les épisodes à
venir  au  sein  du  cycle  [Siegfried  puis  Le  Crépuscule  des
Dieux].

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/03/Walkuere_Die_24032024_199.jpg


Aboutie,  juste,  au  chant  sobre  et  naturellement  articulé,
saluons d’abord la somptueuse Sieglinde de Sarah Wegener qui
tient sur la durée, toutes les nuances de son personnage, en
insufflant à son duo avec Sigmund, l’énergie tendre, et pas à
pas, du I au II, – avant qu’elle ne s’endorme,l’ardent désir
vers son frère, puis l’ivresse amoureuse mais aussi héroïque
qui les fusionne, telle que rêvée par Wagner au meilleur de
son inspiration.
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Somptueux couple des Wälsungen : Ric Furman (Siegmund) et
Sarah Wegener (Sieglinde) © Thomas Brill 

 

Le  rôle  se  révèle  passionnant  à  l’image  de  sa  rencontre,
inouïe,  inespérée  avec  ce  frère  qu’elle  ne  reconnaît  pas
d’abord  [Siegmund].  En  elle  s’incarne  certainement  l’idéal
féminin de Wagner : la volonté de Brunnhilde qui alors n’a pas
encore paru sur scène, tout en prolongeant l’étoffe d’une…
Isolde (Tristan und Isolde de 1865). Cette seconde journée
aurait pu s’appeler « Sieglinde » plutôt que la Walkyrie mais
Wagner a choisi légitimement La Walkyrie comme titre au regard
de son destin dans les 2 ouvrages qui suivent [Siegfried et le
Crépuscule des Dieux] et l’importance de sa trajectoire dans
le  cycle  total  du  Ring.  C’est  aussi  souligner  ici  cette
bascule qui agit dans son cœur : c’est bien sa confrontation
avec le courage et la dignité sublime de Sigmund [à l’acte II,
alors que Sieglinde est endormie à ses côtés] qui détermine la
volonté de la Walkyrie : sa liberté comme femme mortelle ;
elle désobéit à son père Wotan. La compassion et l’esprit
fraternel sont au cœur du travail de Wagner. Ils déterminent
la singularité de la Walkyrie déchue, devenue en fin d’action
mortelle.

Rien à dire de la Walkyrie de Christiane Libor, dont d’emblée
les redoutables aigus qui affirment le personnage au début du
II, en présence de Wotan (qui lui donne ses ordres), sont
éclatants,  puissants,  idéalement  martiaux  et  juvéniles  de
surcroît.

Face à elle, le Siegmund très abouti lui aussi de Ric Furman,
se révèle à la hauteur du rôle, ténor plus léger qu’héroique,
le soliste éclaire ce fabuleux guerrier en quête de lui-même
dont la droiture inspire la Walkyrie : toute sa partie au II,
avec Sieglinde puis La Walkyrie est défendue dans une mezza
voce, chant de la confession, d’une humanité bouleversante.
Les  phrasés  sont  proches  du  sprachgesang,  chant  parlé,



articulé  d’une  précision  caressante  ;  voilà  qui  enrichit
considérablement  le  personnage  et  assoit  son  épaisseur
dramatique : on comprend dès lors que la guerrière encore aux
ordres de son père, soit bouleversée par ce modèle d’humanité
mortelle.

 

COULEURS, ACCENTS, PUISSANCE DE L’ORCHESTRE
Rien ne manque dans cette lecture passionnante où triomphent
le relief miroitant et les couleurs comme la puissance de
l’Orchestre.  D’un  bout  à  l’autre,  c’est  un  festival  de
timbres,  d’alliages  régénérés,  de  frottements  inédits,
d’effets  et  de  trouvailles  sonores   inimaginables  et  qui
manifestent  l’acuité  et  la  pertinence  des  instruments
historiques comme si surgissaient toutes les nuances d’une
partition  dépoussiérée,  dans  ce  jaillissement  proche  des
origines,  espéré,  réalisé.  Wagner  n’est  pas  seulement  un
immense  symphoniste  qui  possède  toutes  les  nuances
instrumentales et la texture de l’Orchestre, c’est surtout un
psychologue  de  premier  plan  dont  chaque  scène  révèle  les
moteurs primaires de la psyché.

 

GALERIE DE COUPLES
Des couples ici rayonnent dans des confrontations décisives.
Après l’Or du Rhin, La Walkyrie se réalise dans une suite
d’affrontements déterminants et bouleversants ; d’abord le duo
des walsüngen, Sigmund et Sieglinde, qui occupe la majorité du
I ; puis le long débat entre Wotan et son épouse Fricka [au
II], furieuse, outragée, inflexible ; enfin c’est le duo de la
fin entre le père et sa fille, Wotan en dieu déchu et la
Walkyrie, prête à renaître et vivre sa vie de femme mortelle
[dans les épisodes suivants où d’ailleurs, rien ne lui sera
épargné]. Pour le moment la guerrière cuirassée, casquée fait
tomber l’armure pour l’amour et la compassion. Bel engagement
moral.



A la tête de cette fabuleuse phalange instrumentale composée
des musiciens de l’Orchestre du Festival de Dresde auxquels se
sont joints plusieurs instrumentistes du Concerto Köln, dirige
Kent Nagano, artisan fédérateur de ce Wagner historiquement
informé  :  direction  vive  et  précise  qui  marque  tous  les
départs aux instrumentistes comme aux chanteurs placés à ses
côtés ; le chef veille aux équilibres, en particulier pour ne
jamais couvrir les voix, ce qui n’arrive jamais à Bayreuth, le
temple wagnérien par excellence où les instrumentistes sont
placés sous la scène justement à dessein.

 

SANS MISE EN SCÈNE : UN CHAMBRISME SUPERLATIF
Mais ici reconnaissons le mérite de la version sans mise en
scène : l’auditeur débarrassé des mauvais déballages [action

et décors] si fréquents, fait l’expérience d’une mise en
espace sobre et efficace où l’œil se concentre sur ce qu’il
écoute, sur le verbe dramatique de chaque PERSONNAGE, où les

simples regards des chanteurs soulignent le sens et les enjeux
de chaque scène. Sans pollution visuelle, ni pseudo relectures

théâtreuses, ce qui frappe surtout, c’est ce chambrisme
permanent, propre aux lieder, qui se distingue et s’avère

bénéfique. Comme chez Mahler, ses cycles pour orchestre, le
relief de chaque accent est perceptible et détaillé,

réajustant continument le rapport des timbres entre eux,
l’équilibre entre chant et orchestre. Alors le choix de Wagner
pour tel instrument solo [violoncelle, clarinette et surtout
clarinette basse, hautbois ou cor anglais…] est comme dévoilé

dans sa percée poétique qui souligne ou commente tel mot
prononcé ; et chaque intermède d’une scène à l’autre est

vivifié d’une vie propre, soulignant comment le compositeur
est un génie inégalé par sa faculté à sublimer ce qui vient

d’être exprimé comme à le relier au caractère de la scène
suivante. Outre le relief psychologique, c’est aussi la place
et le rôle des séquence purement orchestrale qui se dévoilent,

et donc l’intelligence de la construction globale. S’y



précisent le souffle de la légende et l’emprise de la
malédiction de l’anneau (à travers le jugement du nain

Albérich dans L’Or du Rhin précédent) : chaque personnage fait
l’expérience de son impuissance comme être maudit.

Derek Welton (Wotan)  – solide et racé, le Wotan de Derek
Welton  apprend  l’impuissance  au  cours  de  La  Walkyrie  :
soumission aux ordres de son épouse Fricka – assassinat de son
fils, Siegmund – séparation de sa fille chérie, La Walkyrie
devenue Brünnhilde la mortelle … © Thomas Brill (24 mars 2024,
Philharmonie de Cologne).

 

L’OPÉRA DE L’AMOUR
Pourtant plus que dans tout autre opéra du Ring, La Walkyrie

développe cette couleur de l’amour, extatique, éperdu, enivré,
inextinguible, halluciné ; aussi intense qu’il est court et

aussitôt sacrifié ; ainsi, la fusion Siegmund / Sieglinde (aux
I et au II), et puis la tendresse entre le père et sa fille,
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Wotan / Brünnhilde… Chacun fait ici l’expérience de la mort,
du renoncement, du sacrifice. Dans les autres journées, aucune

place pour l’amour sinon le calcul, la manipulation, les
contrats.

Pour autant tel chambrisme sait aussi rugir et même terrifier
par sa noirceur [la haine guerrière et glaçante de Hunding au

I], ce qui a fait toute la valeur de la version elle aussi
majeure de Karajan. Ce soir le rapport orchestre et chant s’

impose comme une nécessité, une évidence qui associée à
l’éloquence de l’Orchestre, affirme l’intelligence du livret

de Wagner.

 

SÉRIE DE TABLEAUX SAISISSANTS
Parmi  les  séquences  les  plus  emblématiques,  évidemment  le
début de la partition… Cette tempête et ce déchaînement des
éléments qui inscrivent immédiatement l’errance de Siegmund
tel un fugitif à la fois apeuré et déterminé ; toute la parure
orchestrale qui suit le héros sacrificiel dont toute la quête
est d’identité, à la recherche de sa sœur puis de son père :
seul, il hurle malgré le destin qui l’accable, la grandeur de
son clan [« Wälse »], fusionné avec le thème de l’épée 
[Notung], dans une couleur harmonique qui a des irisations
déjà parsifaliennes, – et préfigure le destin héroïque du fils
à  venir  [Siegfried].  Le  détail  et  la  magie  des  timbres
nourrissent  la  texture  d’un  orchestre  psychologique.
D’ailleurs tous les non dits, cette profusion de sentiments et
de souvenirs qui affleurent et font l’épaisseur de chaque
protagoniste, s’affirment ici dans des couleurs et un dessin
réarticulés comme rarement.
L’étoffe que tissent Kent Nagano et ses instrumentistes dans
l’expression d’un amour naissant, d’une fusion viscérale entre
Siegmund et Sieglinde, restera mémorable. Ce jaillissement qui
est à la fois envoûtement [au sens tristanesque] et enivrement
demeure l’apport le plus miraculeux et convaincant de cette
lecture.



D’autres moments suspendus paraissent aussi au II, justement
dans le long récit de Siegmund, sur ses origines supposées, sa
quête du père, (Sieglinde endormie à ses côtés)… Alors la
Walkyrie éprouve ce sentiment clé de compassion qui détermine
toute l’action à venir. Enfin le thème du feu [qui conclura
encore le Crépuscule à la fin du cycle] et qui tisse lui aussi
la somptueuse muraille de flammes protégeant la Walkyrie sur
son rocher : la encore, l’ultime tableau dévoile l’éloquente
profusion de l’Orchestre, véritable acteur du drame. Tous les
chanteurs sont convaincants, apportant un soin particulier à
l’articulation du texte : l’aplomb solide et bien timbré du
Wotan de Derek Welton (de surcroît excellent acteur), la basse
efficace et glaçante de Patrick Zielke qui a aussi la carrure
du rôle ; l’intensité de la mezzo Claude Eichenberger qui fait
une Fricka impérieuse, ulcérée, cependant en manque de nuances
(on  se  souvient  que  la  Fricka  d’Annika  Schlicht  était
autrement plus éruptive comme articulée dans l’Or du Rhin
l’année dernière). Pour autant ne boudons notre plaisir : les
mille joyaux de l’orchestre, la très haut tenue des solistes,
la  direction  affûtée,  équilibrée,  à  la  fois  détaillée  et
psychologique,  architecturée  et  dramatique  de  Kent  Nagano,
font de cette Walküre historiquement informée, une réussite
totale. Vite la suite… Rendez-vous est pris l’année prochaine
(une  tournée  européenne  qui  s’annonce  comme  l’événement
wagnérien 2025 devrait poursuivre l’enthousiasme suscité avec
la 2è « Journée » du Ring : Siegfried).



Saluts à la fin de l’Acte I, celui des Wälsungen ©
CLASSIQUENEWS.COM
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CRITIQUE,  opéra.  COLOGNE,  Philharmonie,  le  24  mars  2024.
Richard Wagner : Die Walküre WWV 86B / La Walkyrie – Opéra en
trois actes. Premier jour du festival scénique « L’Anneau du
Nibelung » WWV 86 (1848-1874).

 

Derek Welton, baryton-basse (Wotan)
Ric Furman,  Ténor (Siegmund)
Sarah Wegener,  soprano (Sieglinde)
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Christiane Libor, soprano (Brünnhilde)
Patrick Zielke,  Basse (Hunding)
Claude Eichenberger, mezzo-soprano (Fricka)
Natalie Karl, Soprano (Helmwige)
Chelsea Zurflüh,  soprano (Gerhilde)
Karola Sophia Schmidt, soprano (Ortlinde)
Ulrike Malotta, Alt (Waltraute)
Ida Adrian,  mezzo-soprano (Siegrune)
Marie Luise Dreßen,  mezzo-soprano (Roßweiße)
Eva Vogel, mezzo-soprano (Grimgerde)
Jasmin Etminan, Alto ( Schwertleite )

Orchestre du Festival de Dresde / Dredsner Festspielorchester
Concerto Köln
Kent Nagano, direction

 

 

_______________________________

LIRE aussi notre critique de L’OR DU RHIN par Kent Nagano et
l’Orchestre du Festival de Dresde, Concerto Köln / 18 août
2023  :
https://www.classiquenews.com/critique-opera-cologne-koln-phil
harmonie-le-18-aout-2023-wagner-das-rheingold-lor-du-rhin-
concerto-koln-dresdner-festspielorchester-kent-nagano/ 

 

événement de l’été 2023
le WAGNER « historique » de Kent
Nagano
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Das Rheingold régénéré, captivant
 

 

 

 

 

 

Approfondir
L’approche du WAGNER CYCLES : comprendre les objectifs de
cette  aventure  passionnante  qui  réalise  enfin  un  Wagner
« historique » (le cas de L’Or du Rhin) :

https://www.classiquenews.com/critique-opera-cologne-koln-philharmonie-le-18-aout-2023-wagner-das-rheingold-lor-du-rhin-concerto-koln-dresdner-festspielorchester-kent-nagano/


CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
opéra royal, le 18 mars 2024.
WAGNER  :  Die  Walküre  (La
Walkyrie).  P.  Sonn,  I.
Bagøien Moe, T. J. Mayer, A.
Asszonyi…  Orchestre  du
Théâtre  Nationale  de  la
Sarre,  Sébastien  Rouland
(direction).

Après le triomphe remporté, la saison dernière,
par L’Or du Rhin dans ce lieu (à priori) inattendu
qu’est l’Opéra Royal de Versailles pour entendre
résonner le Ring de Richard Wagner, le facétieux
directeur des lieux Laurent Brunner poursuit sa

collaboration avec Sébastien Rouland (et son
Orchestre du Théâtre national de la Sarre) pour

faire entendre – sous les ors du mythique théâtre
versaillais – les sortilèges musicaux et vocaux de

la première journée du grand cycle wagnérien. 
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Et c’est donc l’affluence des grands
jours,  pour  cette  représentation
unique,  où  l’on  peut  entendre  –
pendant  les  deux  entractes  –  des
spectateurs  s’exprimer  dans  toutes
les principales langues européennes.
Pourtant,  hors  Wotan,  aucune  star
n’est  mise  ici  à  l’affiche,  la
plupart  des  protagonistes  faisant
partie de (l’excellente) troupe du
théâtre  allemand.  Et  si  l’immense
talent  du  baryton  allemand  Thomas

Johannes Mayer, l’un des meilleurs Wotan du moment qui chante
le rôle sur les plus grandes scènes de la planète, s’impose à
nouveau – en gratifiant l’auditoire de son timbre soyeux et de
sa voix claire de chanteur de Lied, abordant ainsi le grand
monologue du II en Sprechgesang, avec des accents d’abattement
et de désespoir qui font passer le frisson -, la révélation de
la soirée est cependant la Brünnhilde d’Aile Asszoniy, un nom
à retenir absolument !

La soprano estonienne (d’origine hongroise) campe ainsi une
Brünnhilde  électrique  et  électrisante,  protagoniste  à
l’intense présence, dotée d’une riche palette expressive et
d’une voix à l’ampleur phénoménale, aux aigus projetés tels
des javelots, qui lui permettent de surclasser sans peine tous
ses partenaires sur la scène versaillaise (comme la plupart
des titulaires du rôle-titre du moment) ! La précision de ses
attaques et sa pugnacité dans l’aigu forcent l’admiration,
tout en phrasant avec beaucoup de sensibilité l’« Annonce de
la mort », puis le dernier face à face avec Wotan. Vivement de
la  retrouver  dans  l’emploi  des  plus  grandes  héroïnes
wagnériennes  !

De leur côté, Peter Sonn et Ingegjerd Bagøien Moe forment un
couple en totale osmose. Le ténor allemand donne un Siegmund
très chaleureux, plus lyrique qu’héroïque, avec son timbre
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suave et clair, peut-être trop pour ce personnage ? Mais, dès
le récit du I, son engagement, sa sincérité et sa prodigieuse
musicalité emportent l’adhésion. Et sa collègue doublé d’une
émission généreuse, et un volume sonore qui parvient toujours
à  s’élever  au-dessus  de  l’orchestre.  Quant  à  la  basse
japonaise Hiroshi Matsui, il possède un physique des plus
appropriés dans le rôle de Hunding, campant un personnage tout
d’une pièce et fort menaçant, avec une voix dont on goûte la
noirceur du timbre et la belle ligne de chant. 

Tout  aussi  convaincante,  la  Fricka  de  la  mezzo  allemande
Judith Braun, qui maîtrise souverainement la tessiture de son
rôle, avec une superbe projection, et un timbre à la fois
envoûtant,  souple  et  sensuel.  Elle  confère  ainsi  à  son
affrontement avec Wotan au I, un aplomb dramatique surprenant.
Enfin,  les  huit  Walkyries  (Elizabeth  Wiles,  Liudmila
Lokaichuk, Maria Polańska, Valda Wilson, Joanna Jaworowska,
Clara-Sophie Bertram et Carmen Seibel) constituent un ensemble
satisfaisant,  d’autant  que  Judith  Braun  interprète  ici  la
partie de Waltraute en plus de celle de Fricka. 

Plus “française” que “germanique”, la direction musicale du
chef français Sébastien Rouland fait entendre une lecture aux
accents  chambristes,  et  s’il  est  vrai  que  les  thèmes
ressortent avec netteté et élégance – comme le traitement des
violoncelles  et  des  contrebasses,  notamment,  absolument
magique,  sa conception de favorise pas toujours la tension
dramatique ; c’est ainsi qu’au premier acte, il ne passe pas
exactement le frisson escompté de la passion amoureuse. Mais,
de ce point de vue, les choses s’améliorent franchement au II,
et  davantage  encore  au  III,  avec  un  puissant  sens  de  la
construction  dans  les  paroxysmes  dramatiques  –  et  de
splendides  crescendi  dans  le  finale.

Vivement  maintenant  le  25  mai  2025  puisque  c’est  le  jour
retenu pour entendre la suite de ce Ring versaillais, avec
Siegfried bien sûr !

https://www.olyrix.com/artistes/12261/elizabeth-wiles
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https://www.olyrix.com/artistes/31769/maria-polanska
https://www.olyrix.com/artistes/23267/valda-wilson
https://www.olyrix.com/artistes/31768/joanna-jaworowska
https://www.olyrix.com/artistes/21707/clara-sophie-bertram
https://www.olyrix.com/artistes/15565/carmen-seibel
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CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, opéra royal, le 18 mars 2024.
WAGNER : Die Walküre (La Walkyrie). P. Sonn, I. Bagoien Moe,
T. J. Mayer, A. Asszonyi…  Orchestre du Théâtre Nationale de
la Sarre, Sébastien Rouland (direction). Photos © Emmanuel
Andrieu.

 

VIDEO :  Trailer de “Die Walküre” dirigé par Sébastien Rouland
au Théâtre National de la Sarre 

 

 


